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ces maisons, nous avons tenté de rencontrer leur proprié­

taire afin d'en savoir davantage sur l'occupation intérieure. 

Or, à notre grande surprise, plusieurs d'entre eux décrirent 

des intérieurs semblables à celui de la maison Saint-Laurent 

et nous amenèrent à noter certaines données que le rapport 

de curetage traitait rapidement ou ignorait tout à fait. 

La cave, selon Claude Bisson, architecte à Parcs 

Canada, a été creusée à l'époque même où fut construite la 

maison. Cette donnée nous semble d'autant plus plausible 

que déjà au début du XIX siècle, cette pratique de creuser 

la cave (partiellement) entraînant le débordement du solage 

au-delà du niveau du sol est fort répandue dans de nombreuses 

régions du Québec. A l'époque, elle servait à la conserva­

tion des aliments, à l'entreposage du bois et au stockage 

d'outils ou d'objets saisonniers. La partie non creusée est 

occupée par une masse de roc susceptible de conserver la 

fraîcheur en été. 

De la cave également, il est possible de se rendre 

compte que le plancher de la cuisine a été refait. Quant à 

l'escalier y conduisant et débouchant dans l'ajout, posté­

rieur à 1880, il ne fait nul doute qu'il ne date pas de cette 

époque. Aussi, pour accéder au rez-de-chaussée, usait-on 

d'une trappe sise dans la cuisine ou à l'emplacement de l'es­

calier actuel conduisant à l'étage, escalier aussi absent 

dans les premières décennies. Une échelle de meunier ou plus 

simplement une échelle à barreaux liait les deux surfaces. 

Le rez-de-chaussée, si l'on s'en tient au carré origi­

nal, a connu plusieurs modifications majeures au fil des an­

nées. En examinant l'emplacement initial de chacune des 

cloisons et l'utilisation des pièces entre les années 1840 

et 1880, l'aménagement intérieur de la maison Saint-Laurent 

laisse entrevoir plusieurs possibilités que nous allons pré­

senter sous forme de plan afin de mieux visualiser celles-ci. 

Le rapport de curetage a omis, à notre avis, plusieurs données 
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indispensables à la compréhension de l'aménagement intérieur 

de la maison Saint-Laurent, données sur lesquelles nous re­

viendrons ultérieurement (figures 21, 22, 23 et 24). 

Observations sur les plans A-B-C 

Notons tout d'abord l'absence d'escalier conduisant du rez-

de-chaussée au premier étage, escalier que l'on retrouve au­

jourd'hui dans le corridor de l'entrée principale. En effet, 

l'escalier actuel est postérieur à la construction de la mai­

son, puisqu'on a dû amputer une solive servant de support au 

plancher de l'étage pour y introduire l'escalier. Cette don­

née est facilement verifiable de la cuisine mais n'est pas 

mentionnée dans le rapport de curetage. 

Tout comme dans le cas de la cave, une trappe dont toute 

trace a disparu avec l'apparition de l'escalier, était incor­

porée au plafond. On peut supposer encore là qu'une échelle 

de meunier ou une échelle fixée au mur permettait d'accéder 

à l'étage. Du même coup, une telle installation n'appelait 

sans doute pas un déplacement quotidien vers l'étage qui de­

vait faire figure davantage de grenier qui laissait apparent 

toute la charpente du toit et la structuré de la cheminée. 

Ce n'est qu'ultérieurement qu'on aurait converti le grenier 

en chambres. 

L'emplacement des cloisons qui jouent un rôle prépon­

dérant dans'1'aménagement intérieur est peu éloquent. Se­

lon Claude Bisson, architecte, la construction des cloisons 

daterait de la même période, mais on ne peut affirmer si 

elles originent des débuts de la construction. Un curetage 

plus exhaustif pourrait répondre à cette interrogation. 

Fait à remarquer, cependant, la maison habitée autre­

fois par M. Marc Saint-Laurent, sise en face de là maison 

Saint-Laurent et présentant plusieurs affinités architectu­

rales avec celle-ci, offre une division des pièces pratiquement 
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identique à la maison Saint-Laurent d'aujourd'hui, autant en 

ce qui concerne le rez-de-chaussée que l'étage supérieur. 

Par ailleurs, d'autres maisons affichant une architec­

ture identique à celle de la maison Saint-Laurent des années 

1900, et sises dans plusieurs rangs de Compton, notamment 

dans le chemin Cockrane, offrent un aménagement intérieur 

tout à fait distinct de celui que nous connaissons aujourd'­

hui. En poussant davantage ces recherches, ceci nous amène­

rait sans doute à découvrir des pistes sérieuses qu'un cure­

tage plus approfondi pourrait infirmer ou confirmer. 

Les cloisons renferment plusieurs indices quant aux ou­

vertures pratiquées dans celles-ci et aux conduits de cha­

leur. Ainsi, remarque-t-on aujourd'hui qu'une porte con­

duisait du vivoir à la cuisine (salle à dîner), une autre 

de la cuisine à la chambre à coucher, une autre du salon à 

la chambre à coucher et finalement du salon au corridor, 

sans parler des portes donnant sur l'extérieur. 

Le curetage a mis à jour un conduit de chaleur pratiqué 

à même la cloison séparant la cuisine du vivoir. Ce conduit 

de chaleur est cependant postérieur à la cloison; en effet, 

les madriers verticaux contenant la cloison ont été coupés 

afin de laisser place au conduit de chaleur. Un autre con­

duit de chaleur séparant la chambre de la cuisine aurait été 

pratiqué dans la cloison. 

Dans la cuisine (aujourd'hui la salle à dîner) qui au­

trefois était le lieu de la préparation et de la consommation 

des aliments, la porte conduisant actuellement à la toilette 

était une fenêtre. Par ailleurs, la porte introduisant à la 

cuisine vers l'extérieur était sise du côté sud à l'endroit 

où l'on retrouve aujourd'hui les fenêtres jumelées qui ont 

été modifiées au cours des années. 

Pour comprendre 1'évolution de 1'aménagement intérieur 

de la maison Saint-Laurent, il importe de bien se rappeler 

l'importance du feu, de la chaleur, dans un pays aux saisons 
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variées où le poêle joue un rôle prépondérant. Construite 

à claire-voie, lambrissée à l'extérieur, recouverte.de crépi 

à l'intérieur et isolée de bran de scie pour trois de ses 

quatre murs, la maison Saint-Laurent témoigne des procédés 

de construction et d'isolation de son époque. Epoque aussi 

où le feu de foyer, comme système de chauffage principal, 

a été mis de côté depuis plusieurs décennies pour faire 

place au poêle à bois, puis au poêle à deux ponts des les 

débuts du XIX siècle. 

Avec l'apparition du poêle à. bois qui laisse serpenter 

son tuyau d'une pièce à l'autre, on en arrive au cloisonne­

ment de l'intérieur puisque celui-ci est nettement en mesure 

d'assurer une meilleure distribution de la chaleur. En plus 

du poêle à bois localisé dans la cuisine, on n'hésitera pas 

à en ajouter un second qui a pris place dans la chambre des 

maîtres ou dans le salon. 

En tentant de localiser l'emplacement du poêle à bois 

ainsi que le circuit emprunté par les tuyaux de cheminée, 

nous nous retrouvons devant un véritable puzzle. Précisons 

immédiatement que la maison Saint-Laurent, avant de voir 

apparaître ses deux cheminées latérales, aurait été munie 

d'une seule cheminée centrale, comme plusieurs maisons de 

la région. 

En observant bien les planches faîtières clouées sur 

les fermes, on remarquera que quelques-unes d'entre elles 

ont été sciées pour permettre un passage central, identique 

à celui qu'on retrouve sur les côtés sud et nord et où 

étaient érigées les deux cheminées latérales. De plus, une 

suie épaisse recouvre ces planches. Aussi, devient-il dif­

ficile d'expliquer la présence d'une cheminée centrale rem­

placée subséquemment par deux cheminées latérales. 

Face à la maison Saint-Laurent, l'ancienne propriété 

de M. Marc Saint-Laurent à laquelle nous avons déjà fait 

référence comporte actuellement une seule cheminée centrale 

http://recouverte.de
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qui aurait remplacé deux cheminées latérales, si l'on en 

juge par le découpage pratiqué dans les planches faîtières. 

En consultant des inventaires de biens après décès, 

rédigés entre 1850 et 1875 dans la région immédiate du 

comté de Compton, ceux-ci nous brossent un tableau fort in­

téressant des objets se trouvant dans chacune des pièces de 

la maison. Ces inventaires font ressortir certaines cons­

tantes pour chacun des appartements retenus, même si leur 

propriétaire exerce des métiers différents ou fait partie 

ou non de la bourgeoisie. Ainsi, le notaire Filton note les 

objets suivants dans la cuisine d'une maison appartenant à 

un gros fermier (cet inventaire remonte au 5 octobre 1865) : 

1 poêle à cuisiner et accessoires 

9 longueurs de tuyaux 

4 chaises 

1 table 

1 lot de poterie 

1 barrique 

1 ensemble de cuillères 

Le 18 décembre 1866, un cultivateur de Compton se retrouve 

avec les objets suivants dans sa cuisine, selon le notaire 

Thomas : 

1 poêle de cuisine 

ustensiles de cuisine 

1 bouilloire en cuivre 

10 chaises 

1 table 

12 poêles 
2 

articles de faïence et de coutellerie 

En 1870, voici ce qui se retrouve dans la cuisine d'un autre 
3 cultivateur de la region : 

un poêle de cuisine, tuyaux 

1 boîte à couteaux, couteaux 

1 dressoir avec vaiselle 
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9 plats de fer blanc 

2 plats de fer et 1 miroir 

1 banc à sceau et 1 sceau 

un coffre 

un fouet 

un moulin à beurre 

saloirs et tinettes 

cruches et plats en bois 

7 plats 

2 chaudrons en cuivre 

une meule à chaudron 

un lot de chaînes 

3 pèles, 3 pioches 

2 haches à mop 

un lot d'outils 

Terminons, avec un autre inventaire du notaire Archambault, 
4 

celui-là fait auprès d'un marchand : 

un fanal 

terrines, plats de bois, sceaux, tasses en fer blanc 

poêle de cuisine à cookerie avec les vaisseaux 

9 chaises empaillées 

1 table carrée 

1 petite table 

1 buffet de salle 

un side-board ou buffet 

une pendule 

1 petit miroir 

1 huilier 

4 nappes et 12 essuie-mains 

1 trépied 

1 bol et pot en faïence 

6 couteaux, fourchettes et cuillères 

3 cuvettes et paniers 

1 chaudron, 1 marmite, une poêle à frire 
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1 douz. i cuillères à thé en argent 

2 douz. de couteaux, 1 douz. de fourchettes 

1 douz. de fourchettes en argent 

Notre échantillonnage ne nous permet pas d'en arriver 

à des conclusions définitives, mais nous baignons encore 

dans cette époque où la cuisine tenait lieu sinon d'atelier, 

à tout le moins d'espace de rangement pour les outils. Au­

trement, la cuisine devient une pièce spécialisée où l'on 

prépare et consomme les repas. De plus, elle remplit une 

vocation sociale importante puisque c'est souvent la seule 

pièce où les parents et les enfants sont réunis si fréquem­

ment. 

Le salon ou la grand'chambre revêt un caractère plus 

solennel, du moins si l'on se fie aux listes dressées par 

plusieurs notaires. J.A. Archambault note les objets sui­

vants dans le salon d'un marchand des Cantons de l'Est : 

1 tapis de salon 

1 sofa en cuir 

1 grande chaise berceuse en crin 

6 chaises en jonc 

1 grande table ronde 

2 chandeliers en argent 

1 boîte à bijou 

5 cadres et images 

1 piano 

1 grande lampe 

1 flûte 

1 petit sofa 

1 petite bibliothèque 

1 paire de rideaux 

Le même notaire effectue un bilan plus sommaire chez un con-

tribuable du Canton Ascot, le 29 avril 1872 : 
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1 poêle et tuyaux 

1 couchette 

1 sofa en coin 

1 miroir 

4 images 

Si nous poursuivons notre visite du rez-de-chaussée, 

nous y retrouvons la chambre des maîtres ou la chambre à 

coucher des parents. Selon les plans que nous avons tracés, 

il est possible de retrouver plus d'une chambre au rez-de-

chaussée, sinon on y notera la présence d'un vivoir ou d'une 

cuisine aux dimensions agrandies. Le peu de renseignements 

que nous possédions sur John McCullock, notamment sur son 

état civil, sa vie sociale, empêchent pour le moment la con­

fection d'un plan d'aménagement intérieur définitif corres-

pondant à la réalité du milieu du XIX siècle et à celle de 

la maison Saint-Laurent. 

Le vivoir actuel renferme une énigme difficile à ré­

soudre: alors que les murs de la façade, arrière et nord de 

la maison sont isolés avec du bran de scie, une partie du 

mur sud du vivoir est briquetée, c'est-à-dire qu'entre la 

planche à déclin extérieur et le crépi latte, on retrouve 

un amas de briques bien cordées, bien taillées et adaptées 

aux caprices du mur. Il est possible également que la brique 

ait été employée aux mêmes fins dans la cuisine, sur le ver­

sant sud: en supprimant la porte de la cuisine ouvrant sur 

le sud et en y plaçant des fenêtres jumelées, on a effacé 

du même coup toute trace. 

Pour expliquer la présence de cette brique, une seule 

hypothèse nous est apparue plausible jusqu'à maintenant: 

exposée au sud, la brique aurait servi à emmagasiner la 

chaleur (la brique étant un très bon conducteur) et à ré­

chauffer davantage le vivoir ou ce qui pouvait être une 

chambre à l'époque. 

Il nous est apparu peu probable qu'on ait placé cette 
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brique entre les deux murs dans le seul but de s'en débar­

rasser: en effet, la disposition de la brique sur le mur 

exigeait un travail beaucoup plus long alors que le bran 

de scie était disponible en grande quantité. Le même phé­

nomène a été observé sur la maison Cassivi à Grande Grave 

en Gaspésie, sauf que les matériaux utilisés étaient le 

mortier et le gravier. 

Le grenier aurait occupé l'étage entier avant qu'on 

ne décide de l'aménager en plusieurs chambres. Une seule 

cloison sise au nord-ouest de la maison aurait été cons­

truite antérieurement aux autres, sans doute au même mo­

ment que lors de l'érection du carré original. 

Avant qu'il ne subisse des modifications profondes, le 

grenier était destiné à plusieurs usages comme en témoignent 

les inventaires de biens après décès. Et selon la saison à 

laquelle on a procédé à l'inventaire, les objets se retrou­

vant au grenier varient: "une couchette garnie, un lit garni, 

un lit, une couchette, un chaudron, trois rouets, une 
7 

un métier complet" , lit-on dans un compte-rendu du notaire 
J.A. Archambault et datant de juin 1870. Le grenier pouvait 

servir dès le printemps jusqu'à l'automne à héberger plu­

sieurs dormeurs. 

Au gré des années, sans qu'il nous soit possible d'ar­

rêter des dates précises, des transformations s'opéreront 

à l'intérieur de la maison Saint-Laurent: petit à petit, 

le grenier perd de son importance; l'étage est voué à des 

activités quotidiennes où les chambres occupent une super­

ficie appréciable de ce nouvel espace habitable; le plan­

cher du grenier trouve ses nouvelles assises à la hauteur 

des endroits, ce qui en réduit considérablement l'importance. 

La construction d'un escalier reliant le rez-de-chaussée à 

l'étage devient indispensable. 
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La maison Saint-Laurent après 1880 

Au moment où la maison Saint-Laurent passe entre les mains 

de J.B.M. Saint-Laurent, nous assistons à la naissance 

d'une série d'événements qui modifieront considérablement 

l'aménagement intérieur (figure 25). Si l'on tente d'éta­

blir un plan du rez-de-chaussée de la maison, nous croyons 

pouvoir y retrouver les éléments suivants, soit la cuisine 

qui fait office de salle à dîner, la chambre des parents, 

le salon et le vivoir. On retrouvait deux poêles dans la 

maison, l'un situé dans la cuisine, à la hauteur du conduit 

de chaleur et l'autre dans le salon. Un conduit de chaleur 

communiquait de la chambre des parents à la cuisine. En 

1900, on retrouvait les deux cheminées latérales intérieures 

et la présence de contrevents ornant les fenêtres sises du 

côté nord-ouest de la façade, et non du côté sud-ouest, nous 

porte à croire que le salon était localisé à gauche en en­

trant, puisque selon Mme Allare Genest de Compton, on pro­

tégeait les plus beaux meubles de la maison, placés dans le 

salon, en ornant les fenêtres d'un papier opaque coloré ou 

en fixant des contrevents ou des volets pour empêcher le 

soleil, d'y pénétrer. 

Si une cheminée centrale existait avant 1900, comme 

nous le croyons, un seul poêle était sans doute en place. 

On le retrouvait dans la cuisine, alors que le tuyau tra­

versait la cloison séparant la cuisine de la chambre avant 

d'accéder à ce qui devait être, encore a l'époque, le gre­

nier. 
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Au cours des quatre-vingt dix années qui suivront, le 

système de chauffage sera modifié complètement: on assiste 

à l'installation de la fournaise à bois dans la cave qui au­

torise la pratique de conduits de chaleur dans chacune des 

pièces du rez-de-chaussée; conséquemment, les tuyaux sont 

supprimés, les trous laissés sur leur passage sont bouchés. 

Les conduits de chaleur pratiqués dans les cloisons sont 

masqués: celui séparant la cuisine de la chambre des parents 

est bouché alors que celui séparant la cuisine du vivoir est 

transformé en bibliothèque. 

C'est sans doute à cette époque également, c'est-à-dire 

celle où la fournaise à bois révolutionne le mode de chauf­

fage, que les portes pratiquées dans plusieurs cloisons s'ef­

facent. Chaque pièce comprenait alors deux portes, sauf la 

cuisine qui en comprenait quatre. Ces portes permettant une 

circulation facile à l'intérieur de chacune des pièces de­

venaient nécessaires pour laisser pénétrer davantage la cha­

leur dans les pièces où le poêle était absent et lorsque les 

circonstances l'exigeaient. Autrement, on n'avait qu'à clore 

celles-ci et la chaleur se concentrait dans les pièces dé­

sirées. Mais dès l'instant où la fournaise à bois est ins­

tallée, et que les conduits de chaleur pénètrent dans chaque 

pièce, rendant celles-ci autonomes, deux portes n'ont plus 

leur raison d'être: celle séparant la chambre des parents du 

salon, où se trouvait un poêle, perd sa fonction principale, 

soit celle de chauffer la pièce adjacente; il en va de même 

pour le vivoir. 

Certes, ces considérations ne sont pas les seules; le 

fait de pouvoir fermer et ouvrir la porte facilitait l'en­

tretien des pièces et le fait de voir une pièce où les portes 

sont pratiquement toujours fermées lui confèrent un carac­

tère de solennité. 

Le mode de chauffage influera directement l'architec­

ture: ainsi retrouvait-on, greffée au mur arrière, une remise 
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à bois qui, construite dans les années 1860, aurait été com­

plètement démolie dans les années 1880; à la place, on bâ­

tira adjacente au mur arrière, la cuisine, puis greffée à 

celle-ci, la remise à bois, avant que cette dernière ne soit 

transformée en cuisine d'été après 1933. 

Ces transformations majeures modifient considérablement 

les fonctions du carré original de la maison Saint-Laurent. 

J.B.M. Saint-Laurent, voyant son magasin général prendre de 

plus en plus d'expansion, se voyant aussi exercer un rôle 

social de plus en plus important au sein de la petite com­

munauté de Compton, sans parler de sa famille de quatre en­

fants, reconnaît à sa maison de nouvelles fonctions qui cor­

respondent à une nouvelle réalité. 

La cuisine qui faisait office de salle à manger, sans 

parler de menus travaux qu'on y exerçait, devint-elle un 

espace de plus en plus spécialisé destiné à la seule fin de 

la préparation des aliments et aux repas quotidiens; l'an­

cienne cuisine sise à l'intérieur du carré original devient 

la salle à dîner, pièce discrête, propice aux dîners d'af­

faire ou aux grands événements calendaires. 

A l'étage, on installe des cloisons et le grenier est 

repoussé à la hauteur des endroits, comme nous le mention­

nions précédemment. Les raisons de ce réaménagement découlent 

en bonne partie de la naissance de leurs quatre enfants qui 

voient leurs chambres occuper une partie de l'étage, une su­

perficie ayant été conservée pour fin de rangement. 

Notons aussi l'apparition tardive de la cuisine d'été 

(après 1930) qui, dans plusieurs autres maisons de Compton, 

avait pignon sur rue dès 1880, selon les plans fournis par 

les livres d'assurance. 

C'est également dans la dépendance greffée à l'arrière 

de la maison que prendra place la dépense froide (pantry) 

confinée antérieurement dans la cave ou le grenier, dépense 

située d'ailleurs du côté nord de la maison. 
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Conclusion 

Si l'on tente maintenant de tirer quelques conclusions sur 

l'évolution de l'aménagement intérieur de la maison Saint-

Laurent, on remarque que l'amélioration des techniques de 

chauffage amène une occupation quasi entière de la maison, 

peu importe le moment de 1'année ; de ce fait, les activités 

humaines quotidiennes se décentralisent: les pièces sont 

appelées à remplir qu'une seule fonction importante. 

Toutes les chambres seront regroupées à l'étage, à 

l'exception de la chambre des maîtres, sise au rez-de-chaus­

sée: ceci peut s'expliquer en partie par la nécessité pour 

le maître ou la maîtresse de maison de nourrir le poêle au 

moins à toutes les quatre ou cinq heures, autant le jour 

que la nuit d'où l'impératif besoin d'en être situé à pro­

ximité . 

Non seulement les pièces se spécialisent mais les étages 

également. Le rez-de-chaussée, avec sa cuisine, son salon, 

son vivoir, met l'accent sur les activités sociales, fami­

liales où les rencontres, les discussions, les travaux sont 

fréquents; le rez-de-chaussée est un étage animé. 

L'étage ne renferme aucune activité à connotation so­

ciale: on y dort, on y lit, on y travaille; tout comme le 

rez-de-chaussée, le temps d'occupation est bien déterminé, 

soit le soir et la nuit. Les temps du jour sont donc ren­

fermés dans un cadre matériel précis. 

Le grenier, plutôt que de s'identifier à des moments 

du jour, englobe une période beaucoup plus étendue, soit 

celle des saisons (entreposage d'objets saisonniers). Il 
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n'est le siège d'aucune activité humaine, et l'absence de 

toute fenêtre donnant sur l'extérieur est l'un des indices 

traduisant bien cette réalité. Si l'étage est le lieu de 

repos pour l'homme, le grenier est le lieu de repos pour 

l'objet. 

L'homme au niveau du sol (rez-de-chaussée) a un régime 

d'activité des plus variés et des plus animés; plus il 

s'élève, plus il occupe la verticalité de son espace inté­

rieur, plus son activité décroît. Le temps revêt une im­

portance beaucoup plus grande au rez-de-chaussée: le jour 

est ponctué des repas quotidiens, le dimanche est souligné 

par un repas particulier, l'arrivée de visiteurs; les fêtes 

annuelles (Noël, Jour de l'An, etc.) y sont célébrées, etc. 

L'étage est plutôt centré sur l'individualité, le calme, le 

repos. L'étage revêt aussi un caractère plus intime, plus 

secret: les invités ne sont pas reçus à l'étage et celui-ci 

reste un lieu secret pour les visiteurs. 

Parmi les activités quotidiennes, la consommation des 

aliments, leur préparation et le chauffage ont contribué à 

l'agrandissement du carré original: on construit un premier 

hangar à bois en perpendiculaire au mur arrière; puis la 

maison Saint-Laurent se retrouvera agrandie pour faire place 

à une cuisine, puis à une cuisine d'été. Trois pièces, qui 

occupent une surface appréciable de la maison Saint-Laurent, 

touchent la préparation ou la consommation des aliments: la 

salle à dîner, la cuisine et la cuisine d'été. 

Cette superficie accordée à cette activité quotidienne 

n'est en fait dépassée que par l'activité du repos qui oc­

cupe presque tout l'étage et une mince partie du rez-de-

chaussée . 


